(BnF 


Gallica 


La vie des peintres italiens 


Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque de l'INHA / coll. J. Doucet 



(BnF 


Gallica 


I Wyzewa, Théodore de (1862-1917). La vie des peintres italiens. 
1907. 

1 / Les contenus accessibles sur le site Gallica sont pour la plupart 
des reproductions numériques d'oeuvres tombées dans le 
domaine public provenant des collections de la BnF. Leur 
réutilisation s'inscrit dans le cadre de la loi n°78-753 du 17 juillet 
1978 : 

- La réutilisation non commerciale de ces contenus est libre et 
gratuite dans le respect de la législation en vigueur et notamment 
du maintien de la mention de source. 

- La réutilisation commerciale de ces contenus est payante et fait 
l'objet d'une licence. Est entendue par réutilisation commerciale la 
revente de contenus sous forme de produits élaborés ou de 
fourniture de service. 

CLIQUER ICI POUR ACCÉDER AUX TARIFS ET À L7\ LICENCE 


2 / Les contenus de Gallica sont la propriété de la BnF au sens de 
l'article L.2112-1 du code général de la propriété des personnes 
publiques. 

3 / Quelques contenus sont soumis à un régime de réutilisation 
particulier. Il s'agit : 

- des reproductions de documents protégés par un droit d'auteur 
appartenant à un tiers. Ces documents ne peuvent être réutilisés, 
sauf dans le cadre de la copie privée, sans l'autorisation préalable 
du titulaire des droits. 

- des reproductions de documents conservés dans les 
bibliothèques ou autres institutions partenaires. Ceux-ci sont 
signalés par la mention Source gallica.BnF.fr / Bibliothèque 
municipale de ... (ou autre partenaire). L'utilisateur est invité à 
s'informer auprès de ces bibliothèques de leurs conditions de 
réutilisation. 


4 / Gallica constitue une base de données, dont la BnF est le 
producteur, protégée au sens des articles L341-1 et suivants du 
code de la propriété intellectuelle. 

5 / Les présentes conditions d'utilisation des contenus de Gallica 
sont régies par la loi française. En cas de réutilisation prévue dans 
un autre pays, il appartient à chaque utilisateur de vérifier la 
conformité de son projet avec le droit de ce pays. 

6/ L'utilisateur s'engage à respecter les présentes conditions 
d'utilisation ainsi que la législation en vigueur, notamment en 
matière de propriété intellectuelle. En cas de non respect de ces 
dispositions, il est notamment passible d'une amende prévue par 
la loi du 17 juillet 1978. 

7 / Pour obtenir un document de Gallica en haute définition, 
contacter 

utilisationcommerciale@bnf.fr. 





Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque de l'INHA / coll. J. Doucet 








































































































































































































































































































































































































































w 


IFr. 


LA VIE DES PEINTRES ITALIENS 

.VASA 




.N 




V 




N. 




<& 


IJ <1 • * 

m 




Traduction nouvelle 

par 

T, DE WY7EWA 


et Botticelli 


avec i6 Photographies 




pn' - PARIS 

FREDERIC GITTLER ÉDITEUR 

RUE BONAPARTE 
• 007 




















































































vie: 

DBS 

PEINTRES ITALIENS 


























A9. A , ^^8 

LA VIE 



Giorgio VASARI 

TRADUCTION NOUVELLE JÉ NOTES 

PAR 

T. DE WYZEWA 


I 

Fra Filippo Lippi 
Alessandro Botticelli 

avec 16 photographies 

(a 

Frédéric GITTLER, éditeur 

2, rue Bonaparte, 2 
PARIS 


1907 






































m 




LA VIE 


DES 


riiimumiiis 


PAR 


Giorgio VASARI 

traduction nouvelle ét NOTES 

PAR 

T. DE WYZEWA 


I 


Fra fiJippo Lippî 

Alessandro Botticelli 

avec 16 photographies 




Frédéric GITTLER, éditeur 

2, rue Bonapartej 2 
PARIS 


1907 


























































































INTRODUCTION 




i 


Georges VASARI est né à Arezzo le 
30 juillet 1311. Il a étudié la peinture à 
Florence, dans Fatelier de Michel Ange, 
et reçu aussi des leçons d’André del Sarto. 
Après avoir pratiqué son art à Florence 
et à Rome, il a commencé vers 1^36, à 
s’occuper aussi d’architecture; et, à la 
fois comme peintre et comme architecte, 
il a été l’iin des maîtres les plus recher¬ 
chés de son temps. En 1555 il est deventi, 
en quelque sorte, le surintendant artis¬ 
tique du duc Côme de Médicis, Il est 
mort à Florence le 27 juin 1573. 

Son œuvre d’architecte n’est pas sans 
valeur : c^est à lui, notamment, que sont 
dûs les plans du palais qui-contient au¬ 
jourd’hui, à Florence, le JMusée des 
Oflices. Quant à sa peinture, dont de 
nombreux échantillons peuvent se voir 



































dans des églises et des palais de Florence, 
de Pise, de Rome, d’Arezzo, la grande 
habileté du dessin et Pélégance de la 
composition ne suffisent malheureuse¬ 
ment pas à racheter, dans cette fastueuse 
peinture toute décorative, la faiblesse de 
l’invention, le manque d’originalité et le 
mauvais goût. 

Le mérite véritable de Vasari est 
d’ordre littéraire. Sans aucune expérience 
du métier d’écrire, ce peintre-architecte, 
dont toute l’œuvre artistique est à jamais 
oubliée, s’est mis au rang des plus illus¬ 
tres et des plus précieux écrivains ita¬ 
liens. Il nous a raconté lui-même, dans 
la Description de ses œuvres-, le concours 
de circonstances qui, vers l’année 1546, 
l’a conduit à entreprendre le grand ou¬ 
vrage qui lui vaut aujourd’hui l’immor¬ 
talité : 

Cette* aunée*là, j'allai souvent le soir, ayant fini 
ma journée, voir dîner Tillustre cardinal Farnez. II 
y .avait là, chaque soir, s’ingéniant à entretenir le 
cardinal par de très beaux raisonnements, Molza, 
AnnibalCaro, messire Gandolfo, messire Claude To- 
lomei, messire Romule Amaseo, monseigneur Paul 
Jove, et maints autres hommes lettrés et galants, 
dont est toujours remplie la cour du susdit seigneur, 
ht ainsi, un certain soir on en vint à parler du musée 
de Paul Jove, et des portraits d’hommes illustres 























































que ce prélat a recueillis, classés, et ornés de très 
belles inscriptions. Alors, la conversation passant 
d’un sujet à l’autre, comme c’est l’usage, monsei¬ 
gneur Jove dit qu’il avait toujours eu, et maintenant 
encore, un grand désir de joindre à son musée et 
au recueil de ses Eloges un traité où il serait ques¬ 
tion de tous les honinies illustres dans les arts du 
dessin depuis Cimabué jusqu’à notre temps. Et il 
s’étendit sur ce sujet, et nous fit voir qu’il avait 
grande connaissance et grand jugement dans les 
choses de nos arts. Mais je dois ajouter que, en 
parlant des divers artistes, il se trompait sur cer¬ 
tains détails, tantôt changeant les noms, les sur¬ 
noms, les patries, les œuvres, tantôt ne disant pas 
les choses exactement comme elles avaient été, 
mais pour ainsi dire à la grosse. Or, lorsque Paul 
Jove eut fini ce discours, voici que le cardinal, se 
tournant vers moi, me dit* « Eh! bien, Georges, 
qu*en pensez-vous, ne serait-ce point là vraiment 
un bel ouvrage, et bien digne de la peine que l’on 
prendrait à le faire ?» — « Ce serait à coup sûr 
une belle œuvre, monseigneur, — répondis-je, — 
si Paul Jove pouvait s’aider d’exactitude minu¬ 
tieuse dans l’art de mettre les clioses à leur place, 
et de les dire comme elles ont eu lieu en réalité. 
Je dis cela parce que pour merveilleux qu’ait été 
son discours, il a changé maintes choses l’une pour 
Tautre. » — A quoi le cardinal, appuyé par Jove, et 
par Caro, et par Tolomei, et par tous les autres, 
répliqua, en s'adressant à moi : « Mais vous, alors, 
est-ce que vous ne pourriez pas fournir à Paul Jove 

























un résumé et des notices bien classées sur les 
susdits artistes et leurs œuvres, suivant l'ordre des 
temps? Ce serait encore un nouveau service que 
vous rendriez à vos arts ! » Et moi. tout en compre¬ 
nant bien qu’une telle tâche était au-dessus de mes 
forces, je promis de la tenter bien volontiers, selon 
mon pouvoir. Et ainsi je me mis à rechercher mes 
notes et écrits, recueillis par moi depuis ma pre¬ 
mière jeunesse autant pour ma distraction qu'à 
cause de raflfectioii que j’ai toujours eue pour la 
mémoire de nos artistes : carie fait est que tous 
renseignements sur ceux-ci m’avaient toujours beau¬ 
coup intéressé. Je réunis donc tout ce qui, dans 
ces papiers, me paraissait convenir à l’œuvre 
projetée, et je le portai à Paul Jovej et lui, après 
m’avoir beaucoup loué de mes peines, me dit : 
« Mon cher Georges, je veux que tu prennes toi 
même le soin de développer tout cela, d’une ma¬ 
nière dont je vois que tu sais le faire excellemment ; 
parce que, quant à moi, je n’en ai pas le courage 
ni le goût, ignorant les procédés de vos métiers, et 
maints autres détails que vous savez fort bien : 
sans compter que, si j’entreprenais moi-même ce 
travail, je ferais tout au plus un petit traité sem¬ 
blable à celui de Pline. Faites ce que je vous dis, 
Vasari, car je vois que vous y réussirez merveilleu¬ 
sement ! » Et comme, ensuite, il ne me voyait pas 
très résolu à accepter sa proposiUon, il me la fit 
répéter encore par Caro, et Molza, et Tolomei, et 
d’autres de mes plus chers amis : si bien que, enfin, 
m’étant décidé, je mis la main à mon livre, avec 

































Æ 

l'iutentîon de le donner à l’un d*entre eux, quand 
je l’aurais terminé, afin qu’il le revît, lui donnât 
une forme littéraire, et le publiât sous un autre 
nom que le mien. 

C’est cependant sous son propre nom 
que Vasari a publié son livre, à Florence 
en 155^1 sous le titre de : Vie des plus 
excellents peintres y sculpteurs et archi¬ 
tectes, Dix-huit ans après en 1568, il en a 
fait paraître une seconde édition, con¬ 
sidérablement revue, corrigée et aug¬ 
mentée, qui m’a servi pour la traduction 
de notre édition. 


T. W, 
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Vie de Fra Filippo Lippi 



Fra Filippo, fils de Tommaso Lippi, était 
moine^.carmélite. Il est né à Florence (i), 
dans une rue appelée Ardiglione, au coin de 
la Cuculia, derrière le couvent du Carmel. À 
la mort de son père, il n’était encore qu’un 
enfant de deux ans ; et ^ le pauvre petite se 
trouva sans personne pour veiller sur lui,ÿar 
sa mère était morte i^eu de temps après 
l’avoir mis au monde. Il fut donc confié à la 
garde d’une dame Lapaccia, sa tante, sœur 
de son père, qui s’occupa de l’élever, 
mais à grand'peine, étant elle-même très 
pauvre ; puis, lorsqu’elle ne fut *p^us en 


(i) Vers 1410. 































































état de le soutenir, elle le fit recevoir 
dans le susdit couvent du Carmel, pour 
y être moine ; fenfant était alors dans sa 
huitième année, Or, il se trouva que le petit 
frère, autant qu"il était adroit et ingénieux 
pour les travaux manuels, autant il était 
fermé à renseignement des lettres, et pa¬ 
resseux à les étudier, se refusant toujours à 
y appliquer son esprit comme à en goûter 
r agré ment. Pen dan t qu ’ avec d" au très il su i vai t 
les classes du noviciat, sous la discipline du 
professeur de grammaire, — qui voulait voir 
de quoi il était capable — au lieu d’apprendre 
il passait tout son temps à dessiner des bons¬ 
hommes sur ses livres et ceux de ses cama¬ 
rades ; ce que voyant, le prieur résolut de 
lui donner toute commodité pour s’instruire 
à la peinture. Il y avait alors, dans l'église 
du Carmel, la chapelle nouvellement peinte 
par Masaccio (i) ; et ces peintures, étant très 
belles, plaisaient beaucoup à frère Philippe, 
de telle sorte que, tous les jours* pour son 
arnusement, il fréquentait la chapelle ; et là, 
s’exerçant en compagnie de nombreux 
jeunes gens, qui étaient toujours à dessi¬ 
ner d’après les peintures, il les dépassait de 
très loin en adresse et en savoir. Aussi te¬ 
nait-on pour assuré que, avec le temps, il 
finirait par produire quelque chose de mer¬ 
veilleux ; et le fait est que, dès sa jeunesse, 
comme ensuite dans sou âge mûr, il a pro- 


(i) Les fresques de Masaccio avaient été peintes en 
Z42Ü 
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duit nombre d'ouvrajç;es d’une beauté singu¬ 
lière. 

Peu de temps après, il peignit en terre verte, 
dans le cloître, non loin de la Ccnsêcraiion 
peinte par Masaccio, un Pape confirmant la 
règle des Carmélites ; et il peignit encore à 
fresque dans maints endroits de l’église, 
notamment une figure de saint Jean-Baptiste, 
et plusieurs scènes de la vie de ce saint (i). 
Et ainsi, faisant mieux de jour en jour, il avait 
pris à tel point la manière de Masaccio, et ses 
ouvrages ressemblaient tant à ceux de ce 
maître, que bien des gens disaient que l’es¬ 
prit de Masaccio était entré dans le corps du 
frère Philippe. Sur un des piliers de l’église, 
près de l’orgue, il peignit une figure de Saint 
Martial {2), qui lui valut une grande re¬ 
nommée, et qui vraiment pouvait aller de 
pair avec les choses peintes par Masaccio. 
Si bien que, s’entendant louer de toutes parts, 
il s’empressa de dépouiller son habit de 
moine, vers l'âge de dix-sept ans (3). 

Un jour, comme il se trouvait dans la 
Marche d’Ancône, et qu’il se promenait en 
mer, dans une petite barque, avec des amis, 
ils furent pris, tous ensemble, par des pira- 
rates moresques, qui faisaient des incursions 


(1) Ces fresques sont aujourd’hui perdues. 

(2) Perdue Presque toute l église du Carmel a 
été détruite, en 1771, par un incendie. 

(3) Vasari se trompe, sur ce point ; car un docu¬ 
ment atteste que Pra FUippo Lippi, en 145^, était 
»uiuônier d’un couvent de religieuses, à Prato. 
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dans ces parages, et qui les emmenèrent en 
Barbarie ; et chacun d’eux fut mis à la chaîne 
et tenu en esclavage ; et Philippe y resta, 
avec bien des ennuis, pendant dix-huit mois. 
Mais ensuite, une fois, ayant souvent à être 
en compagnie de son maître, voici que lui 
vinrent l’occasion et le caprice de faire le 
portrait de cet homme ; il prit dans 
la cuisine un charbon éteint, et, sur 
un mur blanc, dessina en pied.la figure du 
maître, avec son habit à la moresque. Sur 
quoi, d’autres esclaves rapportèrent au 
maître ce qui leur paraissait, à tous, un pro¬ 
dige : car ni le dessin, ni la peinture n’étaient 
connus dans ces régions ; et ce portrait lui 
valut d’être délivré de la chaîne, qu’il avait 
été jusqu’alors condamné à porter. Et vrai¬ 
ment c’est la gloire de cette grande vertu de 
l’art, qu'un homme à qui est accordé le 
droit de punir et de condamner soit amené, 
par elle, à faire tout l’opposé ; et qu’au lieu 
d’ordonner le supplice et la mort il se 
trouve conduit à se montrer afîectueux 
et à donner la liberté, (i) 

Puis, après avoir encore fait diverses 
peintures pour le maître susdit, Fra 
Filippo fut conduit sans encombre à Naples, 
où il peignit, pour le roi Alphonse, alors duc 
de Calabre, un tableau à la détrempe dans 
la chapelle du château, aujourd’hui occupée 

(t) Ce récit iloît être une fable, car on sait que 
Lippi, a passé toute sa jeunesse à Florence et aux 
environs. 


















par la garde royale (i). De là, il fut pris du 
désir de retourner à Florence. Il y'^demeura 
plusieurs mois, et peignit.^pour le maître- 
autel de réglise des religieuses de Saint-Am¬ 
broise, un très beau tableau (2), qui le ren¬ 
dit très agréable à Corne de Médicis ; et celui- 
ci, depuis lors, Vhonora tout particulièrement 
de son amitié. Il peignit aussi un tableau 
pour le Chapitre de l’église de Santa Croce (3) 
et un autre pour la chapelle de la Casa 
Medici, où il représenta la Nativité du 
Christ (4), Tl’’fit encore, pour la femme 
du susdit ComCj^'un tableau représentant le 
même sujet avec un saint Jean-Baptiste (5), 
tableau destiné à une des cellules que' la 
femme de Corne de Médicis avait fait cons¬ 
truire, par” dévotion, dans le couvent des 
Camaldules, sous le patronage de saint 
Jean-Baptiste. Enfin, ^il peignit, à Florence, 
quelques petits i^sujets qui furent envoyés 


(1) Ce tableau, aujourd’hui perdu, a été peint à 
Fl orencc, en 1456 et envoyé de là, à Naples, par 
Jean de Médicts, fils de Corne le Vieux. 

(2) Cé tableau, un grand Conroiinemeut de la 
Vierge (fig. i), est aujourd’hui à l’Académie de 
Flore nce. 

(3) Ce tableau, une K'ievge avec quatre saints^ 
est aujourd’hui à l’Académie de Florence ! 

(4) Cette Nativité formait le centre des célèbres 
fresques de Benozzo Gozzoli : on suppose que c’est 
celle qui est aujourd’hui aux Offices de Florence. 
■’"('>) A l’Académie de Florence (tîg, 2). L’attribution 

ce beau tableau à Fra Filippo est très loin 
d être certaine. 
















































en cadeau, par Corne, au {pape Eugène IV, 
lequel était Vénitien ; et ces travaux mirent 
le frère Philippe eu grande faveur auprès 
du pape 

On raconte qu’il était d’humeur si amou¬ 
reuse que, lorsqu'il voyait des femmes qui 
lui plaisaient, il aurait volontiers tout 
donné pour parvenir à s’en faire aimer; et 
que, lorsqu’il ne pouvait pas y parvenir, il 
les reproduisait dans ses peintures, tout en 
se raisonnant à rendre plus tiède la flamme 
de son amour pour elles. Et il était si 
esclave de cette passion qu’il ne faisait que 
peu ou point d’attention aux ouvrages qu’il 
avait en train, toutes les fois qu’il se trou¬ 
vait ressaisi d’un nouvel amour. De telle sorte 
que, une fois entre autres, Corne de Médicis, 
qui lui faisait faire un travail, l’enferma à 
clef dans sa maison, pour l'empêcher d’aller 
perdre son temps au dehors. Mais lui, après 
être resté ainsi pondant deux jours, fut 
envalü d’un accès de sa fureur amoureuse, 
si bien qu’un soir il découpa les draps de son 
lit, avec un ciseau, les noua ensemble, les ac¬ 
crocha à une fenêtre, et s’en alla, pour plu¬ 
sieurs jours, à ses plaisirs. Surpris de ne point 
le retrouver. Corne le lit rechercher dans , toute 
la ville, jusqu’à ce qu’enfin il fût ramené à son 
travail ; et Corne, depuis lors, lui donna la 
liberté de sortir quand il voudrait, s’étant bien 
repenti de l’avoir ainsi enfermé, à la pensée 
de sa folie, et du danger qu’il avait couru. 
Aussi s’ingénia-t-il désormais à ne plus le 
retenir que par des marques d’amitié ; et, de 














cette manière, il réussit à se faire servir par 
lui avec plus d'empressement (i). Et Corne 
aimait à dire, à ce propos, que le pjcnie des 
artistes était une grâce qui venait du ciel, et 
non pas une bête de somme, pouvant être 
attelée de’ ^force, comme un âne à une char¬ 
rette.' 

Après cela, Fra Filippo peignit un tableau 
dans l’église de Sainte Marie Frimerana, qui 
est sur la grand' place de Fiesole ; il y figura 
une Annonciation, où il y a une habileté et un 
soin extrêmes ; et la figure de l'ange est si 
belle que vraiment elle paraît une chose cé¬ 
leste (2). Pour les religieuses du couvent des 
Murate il peignit deux tableaux: wr\eAnnon¬ 
ciation, pour le maître-autel de l'église du 
couvent, et, pour un autre autel, des Scènes 
des vies de saint Benoît et de saint Bernard {3) 
Au palais de la Seigneurie il peignit, sur bois, 
une Annonciation, pour être mise au-dessus 
d’une 'porte, et un Saint Bernard {4). pour 
être mis au-dessus d'une autre porte. Et, 
pour la sacristie de l'église du Saint-Esprit, à 
Florence, il peignit un tableau où U y a une 
Vierge entourée^d*anges, avec des saints sur 


(1) Une Anvouciaiion et un Groupe de Sept Saints, 
deux tableaux ronds eu pendant, aujourd'hui à la 
National Gallery de londres, ont été peints pour 
Come de Médicis, dont ils portent les armes. 

{5) Cette Auncuciaiion est aujourd’hui au musée 
de Munich. 

(ri On ignore ce que sont devenues ces peintures. 

(4) A !a National Gallery (fig. 3). Ce tableau 
^ ele peint en 1^47. 
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les côtés ; œuvre^d’une beauté rare, et que 
nos maîtres ont toujours tenue en vénération 
tiès particulière (i). Dans Téglise Saint-Lau¬ 
rent, à L'iorence, ii peignit sur bois une autre 
Annonciation,^o\xt \d^ cliapelledes Opérai (2), 
et une autre encore, qu’il laissa inachevée, 
pour la chapelle ^della Stufa. Dans une cha¬ 
pelle de J’église des Saints Apôtres, il pei¬ 
gnit sur bois une Vierge entourée de plu¬ 
sieurs figures (3). 

i-i, Il travailla aussi à Arezzo, où il fit, sur la 
commande de messire Charles Marsuppini, 
le tableau de la chapelle de saint Bernard, 
dans l’église des religieux de Monte 01i\ eto. 
Ce tableau représente le Couronnement de 
Notre-Dame, avec nombre de saints alentour ; 
et il s’est maintenu jusqu’à nous dans un tel 
état de fraîcheur que l'on crohait que Fra 
Filippo vient de le peindre à l’instant (4) 
Or ii fut dit à Fra Filippo, par le susdit raes- 
sire Charles, à propos de ce tableau, qu’il eût 
à prendre garde à la manière dont il pei¬ 
gnait les mains : car le fait est que le dessin 

(1) Il y a au Louvre une Vierge attribuée à Fra 
Filippo, et qui provient de la sacristie de l’église 
du Saiut-Fsprit. La prédelle de ce tableau est à 
l’Académie de Florence. 

(2) Celte (lig. 4), un des chefs-d’œu¬ 

vre de Fra Filippo, est encore conservée dans 
l'église Saint-Laurent de Florence. 

(3) Perdue. 

( 4 ) Ce Couronnement de la Vierge est aujour¬ 
d'hui à Rouie, dans les collections du Saint-Père 
(au musée de Saint-Jean de Latrau). 
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des mains 'pétait'^souvent blâmé, dans'ses ta¬ 
bleaux. Aussi le frère Filippo, depuis lors, eut- 
il soin de cacher, le plus qu'il put, les mains 
de ses figures sous des draperies, ou bien de 
les dissimuler par quelque autre moyen, pour 
échapper au blâme. J'ajoute que, dans son 
tableau d'Arezzo, il peignit au naturel le 
portrait dudit messire Charles. 

A Florence, pour les religieuses d’Anna- 
lena, il peignit un tableau de la Nativité (i) ; 
et l'on peut voir encore quelques peintures 
de lui à Padoue (2). Il envoya, à Kcme, 
pour le cardinal Barbo, deux compositions 
avec de petites figures, qui étaient très ex¬ 
cellemment travaillées, et achevées avec beau - 
coup de soin. Au reste, c’est chose certaine que 
Fra Filippo travaillait avec une grâce mer¬ 
veilleuse, et composait ses peintures avec un 
fini remarquable ; et de là vient que toujours 
les artistes l’ont tenu en estime, et que les 
maîtres modernes l’ont célébré avec les plus 
hautes louanges, et que, malgré les dommages 
causés à nombre de ses œuvres par la vora¬ 
cité du temps, il sera en vénération à tous 
les siècles futurs. 


('1) A l’Académie de Florence, 

(2) Ces peintures ont péri : mais un document 
nous apprend que, en 14^4, Fra Filippo travaillait 
à Padoue, pour Péglise Saint-A.ntoinc. 
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Il demeura aussi de longs mois à Prato, 
bourg voisin de Florence, où il avait des pa¬ 
rents. Il y vivait en compagnie de Fra Dia- 
mante, qui avait été son camarade de novi¬ 
ciat au Carmel ; et, en collaboration avec lui, 
il peignit maintes choses sur tout le terri¬ 
toire de Prato. Or il arriva que, les religieuses 
de Sainte-Marguerite lui ayant commandé 
un tableau pour le maître-autel de leur 
église, il s'occupait à y travailler lorsque, 
un jour, il vint à voir une jeune fille dont le 
père était Francesco Bu ti, citoyen de Florence, 
et qui avait été conduite dans ce couvent 
soit pour taire ses études ou pour devenir 
religieuse. Et cette Lucrezia, — car ainsi 
s’appelait la jeune fille, — avait dans 
sa personne tant de beauté 'et de "grâce 
que Fra Filippo, dès qu’il l’eut vue, fit si 
bien auprès des religieuses qu’il obtint la 
permission de peindre un portrait d’elle, 
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sous la figure d*ierga (i), destinée à 
leur église. Et, à cette occasion, il s’éprit 
extrêmement de la jeune fille ; et il mit en 
œuvre tant de moyens et d’efforts qii’ü finit 
par enlever du couvent sa Lucrezia, le jour 
même où celle-ci sortait pour aller voir 
l’exposition solennelle de la ceinture de la 
Vierge, conservée à Prato, et qui est une 
des reliques les plus honorées de cette 
place forte. De quoi les religieuses furent 
grandement scandalisées ; et Francesco, 
le père de la jeune lille, en fut inconsolable, 
et il n’y eut rien qu’il n’essayât pour ravoir 
sa liJie ; mais elle, soit par peur, ou pour un 
autre motif, jamais elle ne voulut revenir. 
Elle resta donc avec Filippo, qui eut d’elle 
un fils, également appelé Filippo ; et ce fils 
fut, comme son père, un peintre excellent et 
fameux (2}. 

Dans l'église Saint-Dominique .de ladite 
ville de Prato, il y a de Fra Filippo deux ta¬ 
bleaux {3) : dans la nef centrale de l’église 
de Saint François, il peignit à fresque une 
Vierge, qui fut ensuite e^evée de l’endroit 
où il l’avait peinte ; et, pour ne point la 


(1) Cette Vierge est probablement celle que 
conserve aujourd’hui le petit musée de Prato : Marie 
y est représeûtée au niomeut où elle donne sa csin- 
liire à saint Thomas (fîg. 5)- 

(2) Ce fils est connu dans l’histoire sous son 
surnom de Filippino. 

(3) L’un de ces tableaux, une Adoration de VEn- 
fantj est aujourd’hui au musée de Prato. 
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gâter, on entaüla^leTniurJoù^elle se trouvait ; 
après quoi, rayant encadrée de bois, ^on^la 
transporta sur un autre mur de T église, où 
l’on peut encore la voir aujourd’hui (i).Dans 
une cour du Ceppo de Francesco di Marco, 
au-dessus d’une iontaine, il y a un jietit 
tableau de la main de Fra Filippo, où l'on 
voit représentée la ligure du susdit Fran¬ 
cesco, iondateur de cette pieuse maison (2). 
Four l’église paroissiale de Prato, Fra 
Filippo peignit, sur un petit tableau placé 
au-dessus de la porte latérale, une 
MoyI de saint Bevjiard^ et la guérison de plu¬ 
sieurs iniirmes qui touchent la dépouille mor¬ 
telle du saint (3). il y a là des monies occupés 
à pleurer leur maître mort ; et c’est chose 
admirable de voir la belle expression de leurs 
visages, représentés à la lois avec inhuiment 
d’art et de naturel, dans la tristesse de leur 
deuil. On y voit aussi des robes de moines 
qui ont des plis très beaux, et qui méritent 
des louanges infinies, comme d'ailleurs tout 
le dessin, et le coloris, et la composition, et la 
grâce et la proportion, qui se voient dans le- 


(j) Léglise Saint-François a été rebâtie, presque 
entièrement, au XYii* siecle ; et aucune trace n’y 
reste plus ue cette Vierge de Lippi. 

(2) Ce tableau, qui nous montre Daiini pré- 

sentant à la Vierge quatre pensionnaires de son 
(SeppQ^ est aujourd’hui au musée de Prato, 

(3) Cette Mort de saint Bernat d (ou plutôt de 
saint Jérôme)^ gtii, au contraire de ce que dit 
V^asari, est un tableau assez grand, peut se voir 
encore dans ia cathédrale de Prato, 



















































dit tableau, l*nne des œuvres les plus déli¬ 
cates et les plus achevées de Fra Filippo. 

Enfin le conseil de fabrique de la susdite 
église paroissirV. pour avoir un souvenir du¬ 
rable de Fra Filippo, lui donna à peindre la 
chapelle du maître-autel ; et le peintre montra 
tant de valeur dans ce travail que. en plus 
de la science et de l’art qu’il y mit, l’on y voit 
des draperies et 'des têtes admirables (t). Il 
peîenit les figures plus grandes que nature ; 
et il apprit là aux artistes modernes cette ma¬ 
nière de donner de la grandeur aux figures 
qui est encore pratiquée aujourd’hui. Il re¬ 
présenta aussi certaines figures avec des vê¬ 
tements oui n’étaient point ceux dont les 
peintres d’alors avaient coutume d'habiller 
Tnjrs figures ; et ainsi il commença à préparer 
l’esprit des artistes à se dégager de cette 
simplicité que l’on pourrait appeler vieillotte, 
plutôt qu’antique. Sur la paroi de droite, il 
peignit la Vio de saint Etienne, patron de la 
susdite église : à savoir, la dispute, la la-pida- 
iion, et la mort dn pfentier martvr{f[^. 6V.Dans 
le visage de celui-ci, occupé à discuter contre 
les Juifs, il exprima tant de zèle et tant de 
ferveur que c’est chose dificile non seulement 
de le dire, mais de l’imaginer ; comme aussi 
l’art avec lequel il traduisit, dans les visages 
et les attitudes diverses de ces Juifs, la haine, 
l’envie, et la colère éprouvées par eux en se 

(i) Cette série de fresques, l’œuvre la plus ini ■ 

portante de Vra Filippo, nous a été heurensenient 

conservée. Elle occupe foute la chapelle du fond, 

dans la cathédrale de Prato, 
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voyant vaincus par le saint. Mais plus ouver¬ 
tement encore il lit apparaître la bestialité et 
la rage dans la ligure de ceux qui jettent^'au 
saint j^des pierres qu’ils ont apportées, 
petites et grandes, avec d’horribles grin¬ 
cements de dents, et des gestes tout cruels et 
pleins de rage. Et, cependant, sous ce terrible 
assaut, saint Etienne, levant au ciel un vi¬ 
sage assuré, nous apparaît implorant le par¬ 
don du Eère éternel pour ceux qui sont en 
train de le tuer, et mettant à cette prière 
une charité et une ferveur merveilleuses. Ce 
sont là, certes, des expressions infiniment 
belles, et précieuses pour nous faire connaître 
jusqu’où_^peuvent aller, en peinture, l’inven¬ 
tion et la science de traduire les états de 
l’âme ; et pareillement ces qualités s’ob¬ 
servent dans les ligures de ceux qui assistent 
aux obsèques de saint Etienne : car le peintre 
leur a prêté des attitudes si éplorées, et nous 
a montré quelques-uns d’entre eux si abîmés 
dans la douleur, qu’il n est point possible de 
les regarder sans en être ému. 

Sur l’autre paroi, il a représenté la Nais¬ 
sance et la Prédication de saint Jean-Baptiste, 
ce saint baptisant, le Banquet d'Hérode 
(fig. 7 et Sf. enfin la Décollation du saint. 
Dans le visage de saint Jean occupé a 
prêcher nous reconnaissons l’inspiration de 
l’esprit divin ; et, parmi la foule qui 
l’écoute, nous voyons les nuances diverses 
des émotions, et l’aiiégresse et i'afliiction ; 
et les femmes aussi bien que les hommes 
nous apparaissent tout transportés et ravis, 

























sons les enseicjnemeiits de saint Jean. Dans 
la scène dn baptême, se reconnaissent la. 
beauté et l^excellence de l'art ; le banquet 
d'Hérode nous présente la maiesté du repas, 
raRilité d’Hérodiade, la stupeur des convives, 
et la désolation de beaucoup d’entre eux pen¬ 
dant qu’est offerte, sur le bassin, la tête 
coupée. Nous voyons là. autour de la table, 
nombre défifTures fort bien achevées, avec de 
belles attitudes, et quant à leurs vêtements, 
et nuant à leurs visages. ' 

Parmi ces figrures de Prato, Fra Fiîippo 
s’est représenté lui-même d’après un miroir, 
sous l’habit d’un prélat, et il a peint, auprès de 
lui, son élève Fra Diamante ; c’est dans la 
peinture qui nous montre les Obsèques de 
saini^Ktienne. Ft il faut dire en vérité que 
cette^chapeîle de Prato a été la chose la plus 
excellente qu’il ait faite, aussi bien pour les 
motifs indiqués plus haut que pour la façon 
dont il a peint des figfures une peu phis 
grandes_que nature, ce qui a encouragé les 
peintres~venus ” après lui à agrandir leur 
manière, Tl était’d'ailleurs si estimé pour l’ex- 
ccllente qualité de son art que bien'des 
choses qui étaient blâmables, dans sa vie 
privée.^se trouvèrent pour ainsi dire recou¬ 
vertes et rachetées par un si haut degré'de 
vertu nrti‘îtique, A •outons enfin que, dan^î 
ces peintures de Pra+o, il fit également’^le 
portrait de messîre^'Ch .arles, fils'naturel’^de 
Come^de^MédicIs, q ai 'était'alr)rs’prévèt’®de''la 
snsdite’église ; et*nombreux sonties’bienfaits 
que celle-ci afreçus de lui et de sa maison. ^ ' 
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En Tan 1463, Fra Filippo, ayant achevé 
ce grand travail, peignit à la détrempe, pour 
l’église de Saint Jacques, à Pistoie, une très 
belle Annovciaiion, sur la commande de 
messire Jacques Bellucci, dont il nous a 
laissé, dans ce susdit tableau, un portrait 
plein de vie (i). Dans la maison de Polydore 
Bracciolini il y a, de sa mavu, une Naissance 
de la Viers^e, peinte sur bois (2) ; et dans la 
salle de séances des Pluit, à Florence, il y a 
un demi-cercle où Fra Filippo a peint, à la 
détrempe, une Vierge avec l*enfant sur son 
bras (3). Dans la maison de Louis Cappon, il 
y a un autre tableau sur bols, une Vierge, qui 
est très belle (4) ; et dans la maison de Bernard 

(1) Celte Annonciation se trouvait encore à Pis- 
loie au xviu® siècle : On ignore ce qu’elle est en¬ 
suite, devenue. 

(3) Aujourd’hui au musée de Berlin, 

(3) On suppose que cette Vierge est celle que 
possède aujourd’hui, le musée de Berlin. 

(4) On ignore ce qu’est devenu ce tableau. 


















































Vecchietti, gentilhomme florentin,"^ homme 
de plus de vertu et de bonnes qualités que je 
ne saurais le dire, il y a, de la main de Fra 
Filippo, sur iin petit panneau, une très belle 
figuXQ dç saint Aîigustin en train d'étudier {i) 
Encore ce tableau cst-il dépasse en excel¬ 
lence par un sain* Jérôme pénitent (2), de 
mêmes dimensions, dans les appartements 
privés du duc de Corne. Et si Fra Filippo fut 
d’un mérite éminent dans toutes ses pein¬ 
tures, il faut dire qu’il se surpassa encore 
dans ses petits tableaux : ainsi que cela peut 
se voir dans les prédelles de tous les grands 
tableaux qu’il eut à peindre. En résumé, il 
fut tel que, dans son temps, aucun autre ne 
lui tut supérieur, et que, même dans notre 
temps, bien peu se sont élevés plus haut que 
lui ; et Michel-Ange non seulement l'a tou¬ 
jours loué, mais l’a imité en bien des choses. 

Il a fait aussi, pour l’église de Saint-Domi¬ 
nique le Vieux, à Pérouse, un tableau qui a 
été placé ensuite au maître-autel de cette 
église : on y voit la Vierge, saint Pierre, saint 
Paul, saint Louis, et saint Antoine abbé (3). 
Messire Alexandre degli Alessandri, qui était 
alors chevalier, et son ami, lui fit peindre 
pour l’église de son village de Vincigliata, 
sur le territoire de Fiesole, un tableau avec 

d) Ce petit Saint Augustin^ aujourd’hui aux 
Ottices de Florence, est universellement attribué, 
et avec beaucoup plus de probabilité, à BotticelU. 

(a) Perdu, 

f Au musée de Pérouse, 








































un Saint Laurent et d*autres saints ; et Fra 
Filippo y mit le portrait du susdit Alexandre, 
et de ses deux fils (i). 

Fra Filippo eut toujours beaucoup de 
goût pour les personnes gaies, et vécut tou¬ 
jours^ lui-même, joyeusement. Il apprit l’art 
de la peinture à Fra Diamante, qui, dans 
l’église du Carmel de Prato, exécuta maintes 
peintures à la manière de son maître, qu’il 
imitait parfaitement ; et la perfection qu’il y 
atteignit lui valut grand honneur {2). Fra 
Filippo eut également pour élèves le jeune 
Sandro Botticello, Pesello, et un peintre flo¬ 
rentin nommé Jacques del Sellajo (3), qui, à 
Florence, peignit deux tableaux dans l'église 
de Saint-Frediano, et un autre, à la détrempe, 
dans l’église du Carmel (4) ; et Fra Filippo 
eut encore une foule d’autres élèves, à qui il 
enseigna son art, toujours bien afîectueuse- 
ment. Les bénéfices de son travail lui per¬ 
mirent de vivre à son aise, et même de dé¬ 


fi) Ce tableau divisé en tiois morceaux, était en¬ 
core, tout récemment, en possession de la famille 
Alessandri. 

(a) On ne connaît plus aucune peinture cer¬ 
taine de Fra Diamante. Peut-être est-il Fauteur 
d’une grande Nativité du Louvre, attribuée à Fra 
Filippo. 

(3) Cet habile artiste a été surtout l’élève et le 
collaborateur de Botticelli. 

(4) Des deux tableaux peints par Sellajo à l’église 
San Frediano, l’un, une Crucifixion^ se trouve 
aujourd’hui dans la sacristie de cette église ‘ l’autre^ 
une Pieta^ est au musée de lierlin. 































penser beaucoup pour ses aventures d’amour; 
et de celles-ci il ne cessa point d’avoir le goût, 
toute sa vie, jusqu’au dernier moment. 

La protection de Corne de Médicis lui va¬ 
lut d’être appelé par la commune de Spolète, 
pour y peindre à fresque une chapelle dans 
l’église cathédrale de Notre-Dame ( i); et là, en 
collaboration avec Fra Diamante, il condui¬ 
sait à bon terme cet important ouvrage, lors¬ 
qu’il fut surpris par la mort, qui l’empêcha 
de l’achever (2). On a dit, à ce propos, que, 
comme,dl continuait d’être tout préoccupé 
de'!J‘ses’fi bienheureuses intrigues d’amour, 
les parents d’une certaine dame, dont il était 
alors amoureux, l’auraient fait empoisonner. 

Fra Filippo finit le cours de sa vie en 1438 
(3),'à l’âge de cinquante sept ans. Il laissait 
parijtcstament à Fra Diamante la tutelle de 
son fils, alors âgé de dix ans, à qui Fra Dia - 
mante devait apprendre l’art de la peinture, 
et avec qui'il revint à Florence, en emportant 
300 ducats, qui étaient restés dûs par la com- 
mune’de Spolète pour le travail fait. Mais le 
susdit Fra Diamante employa cette somme à 
l’acquisition de certains biensj poiuO son 


(1) En 1466. 

(2) Ces fresques de Spolète nous ont été con¬ 
servées. Elles représentent la Vie de la Vierge^ et 
Svînt l’œuvre la plus importante de Fra Filippo. avec 
celles de Prato. 

(5) Il y a ici un de ces lapsus dont Vasaii 
est coutumier. Il aura ë vide ni ment voulu écrire 
1468. En fait, Filippo est mort le 9 octobre 1469. 
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propre compte, et n’en réserva qu’une très 
petite part pour le fils de son ancien maître. 
Ce jeune garçon entra alors dans l’atelier de 
Sandro Botticello, qui était considéré comme 
l’un des meilleurs maîtres de Idorence. 

Son père, Filippo le Vieux, fut enterré dans 
un tombeau de marbre rouge et blanc, que les 
habitants de Spolète firent élever dans l’église 
(pi’il avait peinte. Sa mort fut pleurée de 
nombreux amis, notamment de Corne de Mé- 
dicis et du pape Eugène (i), qui, du vivant 
du peintre, avait voulu lui octroyer la dispense 
nécessaire pour pouvoir devenir le mari légi¬ 
time de sa Lucrèce, fille de François Buti : dis¬ 
pense que Fra Filippo, sans doute pour gar¬ 
der sa liberté, ne se montra jamais soucieux 
d’obtenir (2). 

Plus tard, du vivant de Sixte IV, Laurent 
de Médicis, devenu ambassadeur de Flo¬ 
rence à Rome, fit exprès le voyage de Spo¬ 
lète pour réclamer à cette commune le corps 
de Fra P'ilippo, qu’il voulait faire enterrer 
dans la cathédrale de Florence : mais les gens 

(1) Le pape Eugène IV était mort longtemps 
avant Fra Filippo. Vasari veut dire que le peintre 
a été l’ami de ce pape, et puis aussi qu’il a été re¬ 
gretté de celui qui régnait quand il est mort. 

(2) Suivant toute apparence, V'asari se trompe en¬ 
core ici : car, ainsi qu'on l’a vu dans une note précé¬ 
dente, Fra Filippo, lorsqu’il a connu sa tucrezia, 
était aumônier d’un couvent, et, certainement, il 
aura dû solliciter et obtenir une dispense de ses 
vœux, sauf, peut-être, à ne pas en profiter ensuite 
pour régulariser sa liaison avec Lucrezia. 




































de Spolète lui frépondirent^qu'ils^étaient 
pauvres en ornements, et surtout en grands 
hommes, de telle sorte que, pour leur hon¬ 
neur, ils demandaient en grâce que celui-là 
leur fût laissé ; ajoutant que l’on avait à 
Florence un nombre infini d’hommes fa¬ 
meux, et presque jusqu’au superflu, et que, 
donc, on y pouvait bien se passer d'un grand 
homme de plus ; et le fait est que la dé¬ 
marche n’eut point d’autre suite. Mais il faut 
dire encore que, plus tard, Laurent de Médi- 
cis, résolu à honorer Fra Filippole mieux qu’il 
pouvait, env03?'a à Rome, au cardinal de 
Naples, le fils du peintre, Filippino, afin qu’il 
peignît pour lui une chapelle. Et Filippino, 
en passant par Spolète, toujours sur la com¬ 
mande de Laurent, fit faire à son père un 
tombeau de marbre au-dessous ' de l'orgue, 
et au-dessus de la porte de la sacristie ; il y 
dépensa cent ducats d’or, qui furent payés 
par Onuphre Tornaboni, maître de la banque 
des Médicis. Et méssire Ange Poli tien fit 
graver sur ce tombeau, en lettres antiques, 
J’épitaphe suivante, que lui avait commandée 
Laurent de Médicis : 

Conditus hic ego sum piciuræ fama Philippus, 
Nulli ignota meæ est gratia mira manus. 
Artifices potai digitis animare colores^ 

Sperataque animos fallere voce diu, 

Jpsa meis stapuit Naiiira expressa figuris ; 

Meque suis fassa est artibus esse parem, 
Marmoreo tumulo Medices Laurentius hic me 
Condidit : ante humili pulvere tectus eram. 
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Fra Filippo faisait aussi d’excellents des¬ 
sins. comme on peut le voir dans mon recueil 
de dessins des peintres les plus fameux, et 
en particulier dans certaines feuilles où sont 
dessinés le tableau de l’église San Spirito et 
les fresques de la chapelle de Prato (^). 


(^) Les dessins aiitlieiitiqiies de Fra Filippo sont 
extrêmement raves. On peut en voir au British 
Muséum et aux Offices de Florence, 
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2 La Nativité 
hhrmce, AcLidémie 
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4. L’Annonciation 


hliîrence. 


És’I/se Saint-haiireut 
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FRA FILJPPO LlPPl 



5 . La Vierge remettant sa ceinture à saint Thomas 
j Mus^'e de Pr§to 
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6. Les Obsèques de saint Etienne (fresque 

CalbéiiraU de Preito 
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La Danse de Salomé (detail d’une fresque) 

Cathédrale de Prato 
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8. Hérodiadc ^^détai] d’une fresque] 
(Portrait supposé de Lucrczia Buti) 

Cathédrale de Prato 
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Vie d’Alessandro Botticelli 


« 



C’est au temps du Magnifique Laurent le 
Vieux de Médicis, — temps qui fut vraiment 
un siècle d’or pour les artistes et tous 
les hommes d’intelligence, — que fleurit 
Alexandre, appelé, suivant notre usage floren¬ 
tin, Sandro, et surnommé Botticello, pour 
un motif que nous verrons tout à l’heure. Il 
était fils de Mariano Filipepi, citoyen de Flo¬ 
rence, qui l’éleva avec grand soin, et le fit 
instruire dans toutes ces choses que l’on a 
coutume de faire apprendre aux enfants 
avant de les mettre en apprentissage (i). Et 
le petit Sandro, tout en apprenant sans au- 


(i) Botticelli est né à Florence en 14,16, 




























































cune peine^^tout^ce'Jqu’il^voulait.i n’en7était 
pas moins toujours" inquiet; aucune école 
ne le satisfaisait pour apprendre à lire, à 
écrire,‘ui],à calculer : de telle sorte que son 
père, en^désespoir de cause, fatigué de lui 
voir un^cerveau aussi extravagant, le mit 
en apprentissage chez un orfèvre, son cousin, 
appelé Botticello, et qui était alors un maître 
fort habile dans son art (i). Or il y avait, à 
cette époque, une très grande union, et comme 
une familiarité continuelle, entre les orfèvres 
et les . peintres ; et ainsi Sandro, qui était 
d’un esprit très adroit, et qui s’était tourné 
tout entier vers le dessin, se prit de passion 
pour la peinture, et résolut de se consacrer à 
cet art. Ce qu’apprenant, son père, qui con¬ 
naissait le caractère de son fils, le conduisit 
chez Fra Filippo, de l'ordre des Carmélites, 
qui était alors un des peintres les plus excel¬ 
lents, et s’entendit avec lui j)Our que San¬ 
dro, comme il le désirait, reçût de lui des 
leçons de peinture. Le jeune homme se livra 
donc tout à cet art ; et il suivût et imita si 
parfaitement son maître que Fra Filippo 
s’attacha à lui, et lui donna de si bonnes le¬ 
çons que, bientôt, Sandro s’éleva à un degré 
de talent où personne ne l’aurait supposé 
capable d’atteindre. 

Il peignit, dans sa jeunesse, pour la Mer- 
catanzia de Florence, une figure du Courage, 

(i) Iin réalité, c’est le fière aîné du peintre, Jean, 
qui portait le surnom de « Botticello », et qui Ta 
transmis à son frère Alexandre. 



















































destinée à faire partie de la série des Vertus 
que l’on avait ; commandée à Antoine et^à 
Pierre delj Poliajuolo 3(i).J;A)^régli3ejSan 
Spirito ide Florence, pour J^îa^chapelle ,des 
Bardi, il peignit un tableau très soigné ^;et 
bien achevé, où il -y a des olives et àes 
palmes figurées avec beaucoup de goût (2). 
Pour l’église des religieuses de l’ordre^.^des 
Convertite, il peignit un tableau (3), et un 
autre pour celle de Sainte-Barbe (4). iDans 
l’église des Ognissanti, il peignit à fresque 
à côté ^ de la porte qui donne dans le 
choeur, pour la famille des Vespucci, un 
Saint Augustin (5}, où il s’efforça de dépasser 
tous les peintres de son temps, et, en particu¬ 
lier, Dominique Ghirlandajo, qui, de l’autre 
côté de la porte, avait peint un Saint Jérôme : 
et ce travail lui valut grand honneur, car il 
réussit à exprimer, dans le visage du saint, 
cette profonde ■ méditation et cette subtilité 
très aiguë qui^doivent se trouver ' chez les 
hommes de grande pensée, continuellement 


(i) Cette figure de la Forte^ia (fig, 9) est au¬ 
jourd’hui LUX Offices de Fioreuce. 

{2) Ce tableau, une Vierge entourée de Suints^ est 
aujourd’hui au musée de Berlin. 

(3) On ignore ce qu’est devenu ce tableau. 

(ij) Vasari a confondu Sainte liarbe (Barbara) 
avec Saint Barnabe ( Barnaba). C’est pour l’église 
Saint-Barnabe que BoUicelli a peiut une grande 
Vierge entourés de Saints^ qui, à l Académie de 
Florence, est encore désignée sous le nom de Vierge 
de Saini-Barnabé. 

(5) La fiesque de BotticellI (üg. 10) existe en¬ 
core dans l’Eglise des Ognissanti, 
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abstraits dans l’investigation des choses les 
plus hautes et les plus difficiles. Cette fresque 
a été changée de place, en la présente année 
1564, mais sans subir aucun dommage ni ne- 
gradation . 

Etant ainsi venu en crédit et en renom¬ 
mée, Sandro reçut, de la confrérie de la 
Porte-Notre-Dame, la commande de peindre, 
pour l’église Saint-Marc, un tableaii repré¬ 
sentant un Couronnement de la Vierge avec 
un chœur d'anges, œuvre* qu’il "dessina et 
acheva parfaitement {i ) ' Tl peignit aussi 
plusieurs choses pour Laurentîle Vieux à la 
Casa Medici, et surtout f^une^ Paîïas, 
plus grande que nature (2), montée sur un 
bouclier, et entourée de branches d’où 
jaillissent des flammes ; et puis encore un 
Saint Sébastien f.^). Dans l’église" Sainte- 
Marie-Majeure de Florence, il y a, de lui, une 
très belle Pieta, avec de petites figures, 
auprès de la chapelle des Panciatichi (4). 
Tl fit aussi de petits tableaux ronds pour 
diverses maisons de la ville, comme aussi des 
figures de femmes nues : parmi lesquelles on 


Ci) a l'Académie de Florence (fig. n). 

(2) Cette Pallas, si la description de Vasari est 
exacte, ne saurait être celle que l’on a r£?troiiv''ée 
récemment au Palais Pitti de Florence, et qui est 
debout sur le sol, à côté d'un Centaure, 

(3) A PeiTin(flg. 12). 

(4) On ne connaît qu’une seule Pie/n qui soit vrai¬ 
ment de Bottîcelli : elle est au musée de Munich. 
Mais les figures y sont’grandes, au contraire du ta 
bleau inconnu décrit par Vasari. 
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peut voir encore, dans la villa du duc Corne, 
à Castello, deux tableaux, dont i’un]^repré- 
seiite une Naissance de Vémis, et les brises et 
les vents qui la font venir sur terre avec les 
amours ; et l’autre nous fait voir comme une 
autre Vénus, que les Grâces s’occupent à 
couvrir de fleurs, de manière à annoncer le 
printemps (i) ; et ces figures ^ont été ren¬ 
dues par Sandro avec beaucoup de grâce. 
Dans la maison de Jean Vespucci, qui est 
dans la rue des Servîtes, et où demeure au¬ 
jourd'hui Pierre Salviati, il peignit, tout au¬ 
tour d’une chambre, plusieurs tableaux ar- 
tistement encadrés de noyer, avec maintes 
figures très vivantes et très belles (2). Pareille¬ 
ment, dans la maison de Pucci, il représenta 
en petites figures, sur quatre tableaux, la 
nouvelle de Nasiagïo degli Onesti, racontée 
par Boccace, et ü le fit avec un art plein 
d'agrément et de beauté (3) ; il peignit 
aussi, pour ^ la même maison, un tableau 
rond représentant des Mages (4), 

(1) La Naissance de Vénus est aux Ot'tices de 
Florence ; le Printemps (fig. li) à rAcadémie de 
la même ville. 

(2) On ignore ce que sont devenues ces peintures, 

(3) Ces petites peintures, qui ne sont probable¬ 
ment qu’une œuvre d’élève, appartiennent aujour- 
d’Jiui au musée de Lyon. 

(4) Parmi les diverses Adorations des Mages que 
l’on connaît de BoUlcelli, aucune n’est « ronde », 
à moins que l’on veuille attribuer à ce maître une 
Adoration de la National Gallery, qui est ronde en 
effet, mais qui rappellerait plutôt la manière de 
Filippino. 























































Pour une chapelle de Téglise des moines de 
Cestello il peignit, sur bois, une Annoncia¬ 
tion (i). Dans l’église de Saint-Pierre- 
Majeur, prés de la porte latérale, il peignit, 
sur la commande de MathieuT^Palraieri, 
une Assomption de"'la ViergeV{2) avec un 
nombre infini de ' figures ^ ’il.ry représenta 
les zones du ciel, où sont^’ûgurés'^les'Jpatri- 
arches, les prophètes,* les apôtres, les évan¬ 
gélistes,*^ les ' martyrs,^ les'''"confesseurs, les 
vierges ""et les hiérarchies célestes, tou tf cela 
d’après un plan que lui avait fourni ce Ma¬ 
thieu, qui était un lettré, et un homme de 
grande valeur ; et il exécuta cc tableau avec 
maîtrise, et "avec une application et un fini 
merveilleux. Il y figura également, au bas, le 
donateur agenouillé,' ainsi que sa femme. 
Mais bien que cet ouvrage fût très beau, et 
tel qu’il aurait dû vaincre l’envie, il se trouva 
cependant des malveillants et des détracteurs 
qui, faute de pouvoir lui nuire par un autre 
moyen,“l’affirmèrent que Mathieu et Sandro y 
avaient gravement commis le péché d’hé¬ 
résie. Cela était-il vrai ou faux ? ce n’est pas 
de moi qu’on attendra un jugement sur ce 


(1) Aujourd’hui aux Offices de Florence. 

(2) Ce remarquable tableau, aujourd’hui à la 
National Gallery de Londres, n’est certaineineiil pas 
de Botticelli. On l’a attribué, avec quelque vrai¬ 
semblance, à un peintre florentin de grand talent, 
élève de Vcrrocchio, Francesco Botticini, dont la 
manière, assez souvent, n’a pas été sans ressembler 
à celle de Botticelli. 
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point. 11 me suffit de dire que les figures 
peintes là par Sandro méritent vraiment 
d’être louées, pour l’application qu’il y a mise : 
car c’était chose difficile de représenter les 
cercles des Cieux, et d’y répartir tant de 
figures de saints et d’anges, avec des rac¬ 
courcis, et des points de vue divers ; et tout- 
cela se trouve exécuté avec un dessin excel¬ 
lent. 
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V'ers le même temps, Sandro eut à peindre 
un petit tableau, avec des figures longues de 
trois quarts de coudée ; ce tableau fut placé 
dans réglise Sainte-Marie-Nouvelle, entre 
les deux portes, sur le mur principal de 
réglise, à gauche quand on entre par la 
porte du milieu. Il représente VAdoraiion 
des^Mages (i) ; et la figure du premier 
vieillard, en train de baiser les pieds de Noire- 
Seigneur, et tout frémissant de tendresse, 
est d'une expression très touchante, en même 
temps qu'elle atteste la satisfaction de l'heu- 
reux|,achèvement d’un très long voyage. Ür 
la figure^de ce roi est le propre portrait de 
Come;le .Vieux de.Médicis ; et aucune autre 

Mm ^ JL ' 

image^ de lui, parmi celles qui sont parvenues 
jusqu'à nous, n'est aussi vivante ni aussi na¬ 
turelle. Le,;Second des rois mages, dont la 
figure^est^ïe portrait de Julien de Médicis, 
père du pape Clément VII, nous le voyons 

(i) Aux Offices de Florence (fig. 14), 
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appliqué de toute son âme à rendre dévote¬ 
ment hommage à cet enfant, à qui il offre ses 
présents. Quant au troisième, qui est aussi à 
genoux, nous voyons que, tout en adorant 
l’Enfant, il lui rend grâce, et le proclame le 
véritable Messie ; et, pour celui-là, Sandro a 
peint le portrait de Jean, fils de Corne. Im¬ 
possible de décrire la beauté que le peintre a 
mise dans les têtes de ses personnages, les¬ 
quelles sont tournées en maintes attitudes di¬ 
verses, les unes de face, d’autres en profil, 
les unes droites, d’autres inclinées, et ainsi 
de suite, sans compter la diversité des âges, 
et toutes les singularités les mieux faites 
pour nous révéler la perfection de la maîtrise 
du peintre. Et celui-ci a encore distingué les 
suites des trois rois de manière à ce que nous 
comprenions quels sont les serviteurs de l’un 
et ceux des autres. Aussi bien toute son 
œuvre est-elle si admirable, et par son coloris 
et par son dessin, et par le fini de son exécu¬ 
tion, qu’il n’y a pas un artiste d’aujourd’hui 
qui n’en reste émerveillé, 
i Et alors Sandro obtint une telle renommée, 
autant au dehors qu’à Florence, que le pape 
Sixte IV, ayant fait construire la chapelle de 
son palais, à Rome, et voulant la faire peindre, 
ordonna que Sandro eût la direction de ce 
travail. 11 peignit de sa main, dans cette 
Chapelle Sixtine, les histoires suivantes : Le 
Christ tenté du démon, Moise tuant un Egyptien 
et recevant à boire Veau que lui prêsentem les 
filles du Madianitô J ethro (fig. i$)\ le feu du ciel 
descendant sur les fils d’Aaron, pendajit leur 


























39 


sacrifice ; et, enfin, des figures de papes béati¬ 
fiés, dans des niches, au-dessus des histoires 
susdites (i). A Rome, Sandro s’acquit encore 
plus de renommée, parmi les nombreux con¬ 
currents qui travaillaient avec lui, aussi bien 
florentins qu’originaires d’autres villes ; et 
il reçut également du pape une bonne somme 
d’écus, mais qu’il dispersa d’un seul coup et 
dépensa jusqu’au dernier, pendant son séjour 
de Rome, pour vivre au hasard, comme 
c’était son habitude ; et puis, lorsqu’il eut 
achevé la partie des peintures qui lui était 
attribuée, et qu’il l’eut découverte, il s’en re¬ 
tourna brusquement à Florence (2). 

Là, étant naturellement d’esprit sophis¬ 
tique, il commenta une partie du poème de 
Dante, et illustra VEnfer (3),^et le‘^mit'*en 
gravure, ce à quoi il consuma beaucoup de 
temps ; négligeant ainsi sa peinture : ce qui 
fut cause de désordres infinis dans sa vie. Il 
grava encore plusieurs autres de ses dessins, 
mais de mauvaise façon, parce que l’entaille 
du cuivre était mai faite. La meilleure gravure 
qui se voie de sa main est \q'T riomphe de la 
Foi du frère Jérôme Savon arole, de Ferrare (4), 


(i) Ces fresques peuvent encore être vues sur le^ 
murs de la Chapelle Sixtîne Les figures des papes 
semblent bien avoir été peintes par des élèves, 

(3) L’achèvement des fresques de la Chapelle 
Sixtîne eut lieu en 1485. 

(3) Les dessins de Botticelli pour illustrer le 
poème de Dante sont, pour la plupart, au musée 
de Berlin et au Vatican. 

(4) On ne sait rien de cette gravure. 
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* IDe la secte de ce moine, Sandro fut un 
partisan si zélé que cela fut cause qu’il aban¬ 
donna la peinture, et, n'ayant point de res¬ 
sources pour vivre, fut précipité dans un ex¬ 
trême embarras. En effet, étant obstinément 
attaché à ce parti,-fet faisant, comme Ton 
disait alors, le piagnone, il se déshabitua de 
travailler ; de sorte qu’à la fin, étant déjà 
vieux, il se trouva si pauvre qu’il serait pres¬ 
que mort de faim si Laurent de Médicis, et 
d’autres amis, et maints hommes de bonne 
position qui s’intéressaient à son talent, ne 
î’avaient secouru ; et le fait est que, pour 
Laurent de Médicis, entre autres choses, il 
avait beaucoup travaillé au Spedaletto (petit 
hôpital, de Volterre. 


















III 


> Il y a de la main de Sandre, dans Téglise 
de Saint-François, en face de la Porté! de 
San Miniato, im tableau rond, représentant 
une Vierge entourée d'anges, grandeur na¬ 
ture, qui fut tenue en son temps, pour une 
chose très belle (i), 

j^' De sa personne, Sandro était très gai et 
nombreuses furent les farces qn’il fît avec ses 
élèves et amis: On raconte, notamment, que 
Tun de ses élèves, nommé Biaise, ayant fait 
un tableau rond pareil au susdit, afin de le 
vendre, Sandro le vendit, pour six florins d*or,à 
un bourgeois, et puis que, rencontrant Biaise, 
il lui dit : « J’ai réussi à vendre ton tableau. Il 
faudra donc que, ce soir, nous l’attachions en 
haut, dans Tatelier. pour qu'on puisse en avoir 
unem-eîlleure vue ; et demain matin tu iras chez 
le'susdit bourgeois, et tu l’amèneras à l’atelier. 
poup'qu’iFJvoie Je}'tableau'[en’ ■bonVair/ placé 


(i) C'est probablement la belle Vierge h la Gre 
vade, aujourd'hui aux Offices de Florence, 
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comme il doit l’être ; après quoi, il te versera 
ton argent l » — « Oh 1 comme vous avez bien 
fait, mon maître ! » dit Biaise* Sur Jquoi, allant 
dans l’atelier, il cloua le tableau dans un en^ 
droit très élevé, et repartit. Cependant, Sandro 
et Jacques, qui était un autre de ses élèves, 
firent, en papier, huit capuchons de l’espèce 
de ceux que portaient les citoyens de la ville ; 
et, avec de la cire blanche, ils les accommo¬ 
dèrent sur les huit têtes des anges qui, dans 
le tableau, entouraient la Vierge. Le matin 
suivant, voici venir Biaise, en compagnie du 
bourgeois qui avait acheté la peinture, et qui 
était au courant de la farce. Et Biaise, en en¬ 
trant dans l’atelier, et en levant les yeux, 
voit sa Vierge, non pas au milieu des anges, 
mais au milieu des membres de la Seigneurie 
de Florence coiffés de leurs capuchons ; 
et le voici qui veut commencer à s’excu¬ 
ser devant celui qui avait acheté la pein¬ 
ture : mais, voyant que celui-ci ne réclame 
point, et fait même l’éloge du tableau, il 
se tient tranquille. Il accompagne le client 
dans sa maison, et touche les six florins qui 
étaient le prix dont son maître avait con¬ 
venu pour la vente du tableau. Et puis il 
revient à l’atelier, où, dans l’intervalle, San¬ 
dro et Jacques ont enlevé les capuchons 
de papier. Il voit alors que ses anges sont bien 
des anges, et non des conseillers de la Sei¬ 
gneurie en capuchons. Tout stupéfait, il ne 
sait que penser. Enfin, se tournant vers 
Sandro, il lui dit : « Mon cher maître, je ne 
sais pas si je rêve ou si je suis éveillé. Ces 
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anges,^quand^e suis venu^icrtout^à'^ rheure, 
étaient coiffés de capuchons rouges ; et main¬ 
tenant ils ne le sont plus : qu’est-ce que cela 
peut vouloir dire ? —Tu déraisonnes. Biaise ! 
dit'Sandro, Cet argent t’a fait perdre la tête. 
Si ce que tu dis était vrai, crois-tu que ce 
client aurait acheté ton tableau ?— Le fait 
est, reprend Biaise, qu’il ne m’en a rien dit ; 
mais la chose ne m’en a pas moins paru bien 
étrange. » Sur quoi tous les autres apprentis 
l’entourent, et lui en disent tant qu’ils le 
convainquent tout à fait d’avoir en un éga¬ 
rement d’esprit. 

Une autre fois, un tisserand vint demeurer 
tout à côté de Sandro ; et il avait a.vcc 
lui une huitaine d’ouvTiers qui, en tra¬ 
vaillant, faisaient un tel bruit que non seule¬ 
ment iis assourdissaient le pauvre Sandro, 
mais qu’ils ébranlaient toute la maison, dont 
les murs n’étaient pas plus solides qu’il fal¬ 
lait : de façon que, aussi bien pour l'un 
de ces deux motifs que pour l’autre, le 
peintre ne pouvait ni travailler, ni rester 
chez lui. 


Plusieurs fois il pria le voisin de porter re¬ 
mède à cet ennui : mais le voisin lui répondit 
que, dans sa maison, il pouvait et voulait 
faire ce qu'il lui plairait. Alors Sandro, fu¬ 
rieux, posa sur son mur, qui était plus haut 
que celui du voisin, et pas très solide, une 
énorme pierre, et de telle façon qu’il semblait 
que, au moindre mouvement du mur, la 
pierre allait tomber, et écraser le toit, et les 
chambres, et les toiles du voisin ; et celui-ci. 
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effrayé d’nn tel danger, eut recours à Sandro ; 
mais le peintre lui répondit, avec les mêmes 
paroles, que, dans sa maison, il pouvait et 
voulait faire ce qu'il lui plairait. Sur quoi le 
voisin, ne pouvant obtenir de lui d’autres 
conclusions, fut obligé d’en arriver à un ac¬ 
cord raisonnable, et de vivre désormais avec 
le peintre en bon voisinage. 

On raconte encore que Sandro, par plai¬ 
santerie. accusa d’hérésie un de ses amis, 
devant le Vicario. T.’ami, lors de sa compa¬ 
rution, demanda qui l’avait accusé, et de 
quoi. On lui dit alors que son accusateur 
était Sandro, qui affirmait de lui qu’il soute¬ 
nait l’opinion des Epicuriens, et déclarait 
que râme mourait avec le corps. Sur quoi, 
l’ami ayant demandé que son accusateur fût 
appelé devant le juge, Sandro comparut. Et 
l’accusé dit : « Ce qui est vrai, c’est que, rela¬ 
tivement à l’âme de ce Sandro que voici, j’ai 
l’opinion que c’est l’âme d’une bête. Mai.s, en 
outre, ne vous paraît-il point que c'est lui qui 
est un hérétique, puisque, — sans aucune con¬ 
naissance des*lettres, et tout en sachant à 
peine lire, — |il se livre à des commentaires 
sur Dante, et, puisque, dans le cas présent, il 
s’amuse à porter de faux témoignages ? » 

On dit encore que Sandro aimait passion¬ 
nément ceux qu’il savait avoir du goût pour 
l’art ; et aussi que, bien qu’il ait gagné beau¬ 
coup d’argent, tout cet argent est parti rapide¬ 
ment, Sandro étant prodigue et incapable de 
régir ses affaires. Enfin, devenu vieux, et inca- 
jîable de travailler, et cheminant avec deux 
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béquilles, parce qu’il ne pouvait plus se tenir 
droit, il mourut, tout infirme et décrépit, à 
râge de soixante dix-huit ans; et il fut en terré 
dans l’église Ognissanci, de^Florence.'^en l’an 

1515 (')• 


I Erreur ; Botticelli es( mort le 17 mai 1510. 





































































































Il y a de sa main, dans le cabinet du sei¬ 
gneur duc Corne, deux très belles têtes de 
femmes, en profil : on dit que runeest le por¬ 
trait de la maîtresse de J ulien de Médicis, frère 
de Laurent, et l'autre, celui de Madame Lu¬ 
crèce, de la maison des Tornabuoni, femme 
du susdit Laurent. La même collection con¬ 
tient aussi, de la main de Sandro, un Bacchus 
qui, tenant de ses deux mains un baril, l'ap¬ 
plique contre sa bouche ; et c’est une figure 
peinte avec beaucoup de grâce. A la cathé¬ 
drale de Pise, dans la chapelle de l’Impegliata, 
Sandro a commencé une Assomption avec un 
chœur d*anges ; mais ensuite, cette peinture 
ne l’ayant pas satisfait, il l’a laissée inache¬ 
vée (i). Pour l’église Saint-François, à Mon- 
tevarchi, il a peint le tableau du maître-au¬ 
tel ( 2 ) ; et, à la cathédrale d’Empoli, il a fait 

(1) Aucune des oeuvres mentionnées depuis le 
début de ce paragraphe ne nous est connue aujour¬ 
d’hui. 

(2) Perdu. 





































































les deux antres, qui avoisinent le '^Saint Sé¬ 
bastien de Rossellino (i). 

Il fnt l’un des premiers à^peindre'^sur’’des 
étendards et autres draperies ; parce que les 
couleurs ne s’y éteignent point, et montrent, 
par dessous, la couleur du drap. Ainsi fut fait, 
de sa main, le baldaquin de l’église Orsan- 
michele, plein de Vierges toutes variées et 
belles ( 2 ) ; exemple qui prouve combien une 
telle manière de faire conserve mieux la toile 
que ne font les mordants, qui l’entaillent, 
et ne lui donnent que peu de durée ; et cepen¬ 
dant, par économie, l’usage des mordants est 
aujourd’hui plus commun que l’autre, ' 
IpLes dessins' de Sandro étaient d’une""ex- 
cellence toute particulière ; et, lui mort, de 
plus’^en plus*'les artistes"^se sont'^ingéniés à 
avoir de ses^'dessin s ; et moi, "dans''‘mon 
recueil, j’en ai quelques-uns, qui sont faits 
avec beaucoup de soin et de’'^jugement ( 3 ). 

Sandro fut copieux en figures dans ses com¬ 
position s'’’d’histoires, comme’'on^peut’'le voir 
dans'l’encadrement de la’^Croix^quemportent 
en procession îes'frères"de Saînte'Marie Nou¬ 
velle, et^quifest"tout de^son’dessin ( 4 ),; ^ 


(1) Ces deux charmants Angles sont encore, et 
cette fois sans aucun doute possible, l’œuvre de 
Francesco Botticîni. On peut les voir dans le petit 
musée de la cathédrale'd’Empoli. 

(2) Perdu. 

(3) Il y a des dessins de BottîceUi aux Offices 
de jplorence, au British Muséum, et à Berlin. 

(4) Aucune trace ne reste de ce travail. 




















f^Et ainsi Sandro a mérité de grandes louanges 
pour toutes celles de ses peintures dans les¬ 
quelles il a voulu mettre de Tapplication, et 
qu'il a exécutées avec amour, comme c'est^le 
cas pour le susdit tableau des Mages de Sainte 
Marie Nouvelle, qui est vraiment merveilleux. 
Egalement très beau est un petit tableau 
rond de sa main qui se voit dans la chambre 
du prieur du monastère des Anges, à Flo¬ 
rence : les figures y sont petites, mais très 
gracieuses, et faites avec une belle applica¬ 
tion (i). Messire Fabio Segni, gentilhcmme 
florentin, possède un tableau de Sandro qui a 
les mêmes dimensions que la susdite Adora¬ 
tion des Mages : ce tableau représente la 
Calomnie d*Apelle ( 2 ), et est aussi beau que 
possible. Et sous ce tableau, que Sandro a 
donné lui-même à Antoine Segni, son ami très 
intime, nous Usons^aujourd'hui ces vers du 
susdit messire Fabio : 


Judieio quemquam ne falso lædere tentent 
Terrarum regee, parva tabeüa monet. 
üuic simüem Ægypti régi donavU Âpeliee ; 
Rex fuU» et dignus munere : mnnus eo. 


fl) On ne sait pas ce qu’était ce tableau^ ni ce 
qu^iL est devenu 

(#) Aux Offices de Florence (fig, 16). 
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SANDRO BOTTICELLI 



9. Le Courage (la Fortezza) 
Florence, Musee des Offices 
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SANDRO BOTTICELLI 



lo Saint Augustin en prière (fresque) 
hlôrence, Eglise des Ognissanti 
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11. Le Couronnement de la Vierge 

Florence^ Académie 
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1 1 , 


Saint Sebastien 
Sfus‘''e de Ber Un 
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Moïse et les filles de Jéthro (fresq 
Rome. Cbaf'el.e Sixtine 
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i6. La Calomnie 

hlorence. Mw^ee lies Offices 




























































































Table des Matières 


» 


Introduction.. ^ 

Filippo Lippi .. I 

Botticelli..... ^ ^ 


Table des Reproductions 


1 

A 

■m à 

H 

4 

5 

6 

7 

8 
9 

10 

U 

12 

13 

14 

15 

16 


Fiïîppo Lippi 

; Le Couronnement de la Vierge. 

^ H. n 

La Nativité. 

— 

La Vision de Saint-Bernard. 

- 

L’Annonciation. 

— 

La Vierge remettant sa ceinture 
à Saint-Thomas. 


Les Obsèques de St-Etienne. 

-- 

La Danse de Salomé. 

—» 

Hérodiade. 

Botticelli : 

Le Courage. 

WH. 

Saint-Augustin en prière. 


Le Couronnement de la Vierge, 

WW 

Saint-Sébastien. 


Le Printemps, 

* w 

L’Adoration. 

- 

Moïse et les Filles de Jethro, 

— 

Là Calomnie, 



















lmp, Em. Pivoteau et Fies 




J 





I 


^ V- ■ -*1 • 


A. 


r 










































» 

« 


I 

I 

I 




















































































'7 

r « » < 



« », 'IV •&»•' *Si 


L»‘^ .1 


















































































































-i.}* 


I 
























































































































































































































